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FOC H ! 
La, Mort, deiant Qui tous tout égaux, 

tourte) sous sa loi fatale nu homme qui 
réunissait en lui toutes les grandeurs, l'un 
ries personnages les plus illustres de l'histoire 
de France et da toutes les histoires. 

Au cours de la guerre formidable qui dressa 
Vue partie du monde contre l'antre, le génie 
do ce Français s'imposant aux Nations unies 
pour leur liberté, les conduisit a la victoire. 

D^s lors, tous les peuples dont les armées 
t'étaient honorées d'obéir au maréchal Foch. 
partagèrent sa gloire avec la France qui eu 
avait été le foyer. 

Et plus tard, lorsque la temps auia fait 
son oeuvre d'apaisement, c'est le monde 
entier qui admirera cette noble et sympa
thique figure comme il admire celle de 
Jeanne d'Arc, parce que 1 une et l'autre, 
e'evant au plus haut degré les vertus 
d'une grande race, font honneur à l'humanité. 

Jeanne d'Arc! 11 est permis de rapprocher 
du nom de la Libératrice celui du maréchal 
Foch qui la vénérait. A travers les siècles 
qui les séparent, nous voyons bien que l* 
même loi les inspira: la Foi, la foi en la 
Justice eaprême, la foi en la justice de la 
Cluse française, la foi dans la Victoire. 

Comme Jeanne d'Arc, Foch savait que 
dans la guerre ainsi qu'en tonte chose, la 
victoire appartient finalement ft l'esprit eur 
'\ matière. 

Tout est gagné le jour où. Maître suprême 
<ies armées, il fait passer dans l'ame «le ses 
l'.eutenants et de ses soldats le courant 
électrique de la confiance qui rayonne de 
lui. de la confiance qui est sa loi, au même 
moment où Clemenceau, dont lo nom sera 
dans l'histoire inséparable du sien, exerce la 
même action — nous allions dire accomplit 
h même miracle — sur le plan civique. 

Foch a confiance en lui-même. 11 connait 
ses moyens. Mais nul n'est plus modeste: 
il sait que sou génie ne lui a été prêté que 
comme un talent J faire valoir. Il s'incline 
â ê i la simplicité du plus humble de ses 
.-••liais, devant le Maître qui a fait briller 
en lui une si magnifique intelligence. 

fui , Foch est toute simplicité, toute 
t1 ontanéité. toute clarté. Il est plus Français 
.fie n'importe qui. C'est pourquoi l'âme 
populaire française te reconnaît en lui, le 
L'.-UI prend, l'aime. 

Notre reconnaissance envers sa mémoire, 
9 nous, gens des frontières du Nord et du 
Nord-Est qu'il a délivrés de l'envahisseur par 
!a Victoire, doit être plus grande encore que 
cfiie des autres Français. Le serions-nous 
ei.core **«* loi? 

Lui «iti mettait au-dessus de tout le 
Dfr-oir a pu entrer tranquille dans l'éternité. 
11 a fait son devoir et de telle façon que 
des peuples entiers le bénissent. 

La légende s'emparera du nom flamboyant 
t> maréchal Foch. Jamais elle ne le rendra 
plus' glorieux que l'histoire n"'H a fait?. 

A. T. 

l'n mariage princier à Oslo 

Le mariage du PRINCE OLAV, héritier de la 
• ourome de Norvège, avec la PRINCESSE 
MARTHA DE SUEDE, sera célébré aujourd'hui 

en grand apparat, à Oito. 

Un économiste anglais 
prédit une grave crise financière 

Londres, "0 mac-.-*. — « J e dis, en m'ap-
puyant sur Ces renseignements de source au
torisée, que nous .-ommej menacés par la 
plus grave crise financière que le monde ait 
jamais traversée. » 

Cette sombre prédiction a été faite, an-
j-urd'hui, t une rénnion de libres échangistes 
tenue a Manchester, par sir Georges Paish, 
l'économiste bien connu. 

Il attribue la situation actuelle qu'il qua
lifie d«'déplorable, i la politique de restric-
tins commerciales qui a été appliquée depuis 
longtemps. 

< Les. hommes les plus qualifiés da la 
Orande- Bretagne et des Etats-Unis, > a dit 
encore -sir George l'aish, < s'attendent à ce 
nue la crise financière se produise au prin
temps, prochain. La politique actuelle de 
yi ûtactiou et de sauvegarde Industrielle équi
vaut au suicide lu monde. Rien ne peut plus 
être fait maintenant pour éviter la crise, 
i i r on ne peut pas modifier en un jour la 
marche dea événements. 

» Nous dorons songer i la meilleure mé
thode de traverser cette période. Pour re
mettre les choses au point, aous avons besoin 
d'hommes d'affaires et non d'hommes politi
ques, car ce sont c e derniers qui nons ont 
plongés dans le marasme. 

» Dana la Lança hlre, par exemple, toutes 
les industries, à l'exception de celles de 
l u e . sa ressentent de l'état de chose» actuel. 
Le mot d'ordre semble être : • Mangeons. 
bavons et soyons heureux, car demain tous 

I mourrons. 1. 

LETTRE DE BRUXELLES 

Les deux courants 
du parti libéral 

(D'un correspondant particulier) 

Bruxelles, 20 mars 1029. 
Comment apprécie-t-on dans les milieux li

béraux le discours-programme de M. Hymans 
au Conseil national du'Parti libéral belge < 
Tout d'abord, l'unanimité approuve la décla
ration d'après laquelle lo libéralisme reste 
parti de gauche, qu'il n'abandonne rien de sa 
volonté d'être et de rester laïque et qu'il per
siste à refuser aux catholiques • tous droits 
nouveaux, étant entendu que les subsides sco
laires aux écoles libres, par exemple, ne sont 
maintenus, qu'à titre provisoire et en vertu de 
la trêve conclue depuis l'anaistice. 

Il en ressort nettement qu'à la première 
occasion, le parti libéral retirera ces subsides, 
provoquant ainsi une réaction désastreuse pour 
le pays et qu'il reprendra sa politique d'avant 
guerre basée sur l'anticléricalisme dans tous 
les domaines. Même dès aujourd'hui il menace 
les catholiques d'un nouveau cartel avec le 
parti socialiste, si K par leurs prétentions 
inadmissibles, les droites rendent ce pis aller 
indispensable pour résister à leurs tentatives 
d'asservissement confessionnel. ». Celte décla
ration est de « La (Jazette du Charleroi », un 
des granda organes libéraux de la province. 

On retrouve la même note à Garni et à 
Liège. Dan-j cette- dernière ville, comme à 
Bruxelles, il v a tout un groupe actif de libi-
taux qui n'admettent même pas la trêve pro
clamée et approuvée encore au Conseil natio
nal éa Parti Libéral et qui veulent la guerre 
anticléricale tout de suite. 

Un des journaux de CJ (troupe, critique et 
plaisante même M. Hvmans sur ses « étou-
r antes explications », Puisque, dit notre con
frère, i l . Hvmaus_.reconnaît que, dans son en
semble, l'opinion Delsro est à gauche, il justi
fie les répugnances des libéraux qui ne \culent 
pas de cartel avec les catholiques et qui n'ad
mettent pas le maintien des « cléricaux » au 
pouvoir. M. Hymans fausse, ajoutent les ra
dicaux, l'expression de l'opinion. Ils condam
nent aussi chez M. H>rnans, ce qu'ils appel
lent « un changement de point de vue et d'ap
préciation de la question scolaire ». c'est-à-
dire sa tolérance et l'allocation de subsides. 

Pour ces libérante. l'Eglise doit-étie mise 
hors de toutes les écoles ; l'enseignement doit 
être exclusivement laïque. Ils regrettent même 
que « des chefs collectivistes ne cessent de 
saboter la majorité anticléricale, de courtiser 
les démagogues chré'tens, de s ingénier à ren
dre toute entente de leur parti avec les libé
raux absolument impossible. • 

On est loin ainsi des paroles apaisantes pro
noncées par M. Hymans au Conseil national 
du Parti Libérai. Sont-ik une loice, ceux qui 
pensent ainsi? Incontestablement. A Liège, 
le premier candidat libéral o«.f. de leur bord. 
A Bruxelles, les nouveaux candidats parlemen
taires pensent de même. A Gand « La Flandre 
Libérale - , un des plu» considérés cependant 
des journaux libéraux n'hésitera pas'à appe
ler • jaunes » les démocrates chrétiens. A An
vers, les libéraux ont préféré quitter l'Admi
nistration dû la ville plutôt que de céder sur 
la question scolaire. L'esprit du parti libéral 
est donc « à gauche ». La question est de sa
voir si la nuance temporisatrice et conciliatri
ce de M. Hvmaas l'emportera et si le libéra
lisme belge tendra à î'unionisme national com
me en 1K>0 ou au cartel anticlérical comme 
avantl la guerre. S« 

• • 
O N T R O U V E A LAUSANNE 
UNE DIZAINE D E MILLION* 

A P P A R T E N A N T X MAVROMATI 
COMPLICE D E TOLIER 

Lausanne - 0 mars. •— Les escrocs qui 
opéraient en France, Léon Polier, cx-profrs-
seur agrégé de la faculté de droit de Lille, 
et Mavromati Costa, banquier grec, arrêtés 
tous deux a Paris, ont longtemps séjourné 
â Lausanne. Entre autres société financières 
fondées par eus pour dissimuler leurs opéra
tions, les escrocs avaient constitué à Lau
sanne un consortium financier d'études et 
d'entreprises au capital de .îO.OOO francs 
suisses, qui disparurent après la constitution 
de la f,ociété. 

Des policiers parisiens et lausannois ont 
découvert à Lausanne une dizaine de millions 
de francs français appartenant à Mavromati 
et les mille actions formant le consortium 
financier dont le Grec était l'unique action
naire. 

.*> 
L'AVIATEUR SUÉDOIS LUNDB0RG 

DEFEND L'HONNEUR 
DU GENERAL MOBILE 

L'aviateur suédois capitaine Lundborg qui 
est arrivé à Xew-York. a déclaré qu'il accep
tait toute la responsabilité des laits qui sus
citèrent la disgrâce du général Xobile, préci
sant qu'il avait sauvé le général, malgré l'in
sistance de celui-ci d'être lo dernier à partir. 

LA MODE A PARIS 

L'EXECUTION CAPITALE 
DE VANDREDEUIL 

a eu lieu ce matin 
a 

i(vjia vCorlJ aheteaj 
-TOILETTES M E S M; PESAGE.A AUTEUIL 

Ainsi que nous l'avons annoncé, L*>n van
dredeuil qui, il y a un an jour pour jour tu» 
sa femme, à Lille, dans des conditions parti
culièrement odieuses, expiera son crime ce 
matin. - • J 1- • • 3 

Le sinistre iourgftn noir de I exécuteur de* 
hautes omvres, amené pour la troisième fois à 
Douai depuis 1 l'armistice, stationne, aujour
d'hui encore contre le quai d'embarquement 
des bestiaux, à la gare. Quelques curieux en
tourent la voiture et -devisent à voix_ basse. 
Cette nuit, avant 3 heures du matin, i'equipa-
ge prendra la route de Cuincy et la machine 
sera dressée devant la grand'porte de la pri
son cellulaire. . . . . . . 

M. l'avocat général Floriet, qui requit a la 
cour d'assises contre l'assassin lillois, réveil-
lora le condaxajié pour lui apprendre la fatale 
nouvelle. Le magistrat sera entouré des auto
rités judiciaire», do M", l'abbé'Duverger, au
mônier de la prison; M' Bufquin, défenseur 
de Yendredeuil; docteur Lanxbilliotte, inéde. 
cm âe la maison d'arrêt t VjeîUard, connais-
saire centra), etc. , r 

Un important servien d ordre est organi
sé par la gendarmerie et les militaires du 13* 
d'artillerie. I 

La situation isolée de la prison facilite du 
reste les mesures prises en pareille circons-
tance. _ , , , , . 

De l'avis de M. l'abbe Dnverger et de M* 
Bufquin, son avocat, Léon Vandredeuil ira à 
l'échafaud avec courage. _ 

Depuis qu'il est en prison, et prive de com
munication avec ses scnblablc-, le caractère de 
l'assassin s'est adouci. 

11 se montre docile vis-à-vis de ses gardiens 
qui n'ont pas à se plaindre de lui. 

Du reste, il compte toujours sur sa grâce 
et il ne parait pas trop inquiet sur son sort. 
Apre; avoir beaucoup lu| il rêve de la 
Uuvane... 

M. l'abbe Duvergcr n'a ctissé de ha remon
ter le moral et de le bourrer de cigarettes. 
1,'excellent aumônier voyait encore lundi le 
prisonnier qui l'attendait pour son tabac. Van
dredeuil lui demanda des nouvelles de son 
avocat, il était étonné de ne pas avoir reçu 
la visite de IF Bufquin depuis trois semaines. 
Le prête lui répondit que M* Bufquin s'occu
pait de lui activement à Paris, ce qui était 
l'expression de la vérité. 

Mardi, jour de la Saint-Joseph, M. l'aumô
nier sevini à la prison pour oonle***r, â l'oc-
ttsion des fêtes de Pâques, les dët«iu* nui es, 
avaient niâftifwté 4e désir et dont i l avait la 
liste. 

11 passa, suivant son habitude, P"T la cel
lule du condamné à mort, lui faire une brève 
visite. 11 lui dit pourquoi il était revenu à 
Cuincy eu ajoutant, sans inrister, que son 
tom ne figurait pas sur la liste de ceux qui 
avaient demandé â remplir leurs devoirs reli
gieux. 

— Mais, on ne m'avait mis au courant de 
rien, répondit Vandredeuil ; je tiens à me 
confesser et à communier pour Tiques comme 
je l'ai fait à Lille, à Noël. 

JL Dnverger profita de ces bonnes disposi
tions pour lui administrer immédiatement les 
tacrements. 

Ce matin, â l'aube, Vandredeuil aura expié 
sou 1 rime. 

les facilités île circulation 
aux sociétés musicales 

participant à des concours 
M. (iaston Gérard a attiré l'attention de la 

Chambre et celle d nministre des Travaux pu
blics sur le grave préjudice que cause aux so
ciétés musicales et aux municipalités, la déci
sion des Compagnies de chemins de fer qui 
prive les sociétés de* demi-tarifs pour se ren
dre aux concours organisés à l'occasion des 
fêtes d'ét-5 et qui ne maintient ces demi-tarifs 
le veste du temps, qu'à la condition que les 
sociétés voyagent en train omnibus. Cette dé
cision supprime en fait tous les concours. Si 
bien que les sociétés n'en espèrent qu'un cotte 
année, celui du Gouvernement. (Rires et ap
plaudissements.) 

M. Gaston Gérard s'attache a démontrer que 
la décision •dont il s'agit manque complète
ment de mesure, ce que les musiciens ne sau
raient pardonner. (Rires et applaudissements). 
Elle est antidémocratique pusqu'elle frappe 
les 600.000 membres des sociétés musicales, 
tous ouvriers et petits employés qui ne peu
vent se déplacer que les jours de fête. Elle est 
injuste envers les Groupements qui donnent 
tout d'eux-mêmes pour entretenir des foyers 
d'art dans nos villes et noa villages. Elle est 
préjudiciable aux petita commerçants des cen
tres organisateurs de concours qui, du fait de 
ces manifestations transportent un nombre 
considérable d'auditeur» • payant plein . tarif. 

M. Gaston Gérard termine en demandant 
au ministre de faire siennes les_ revendications 
qui viennent de lui "être exposées et d'obtenir 
le rétablissement de l'état do choses ancien. 
(Applaudissements) 

M. Forgeot regrette d'être obligé de répon
dre de façon technique en lisant les détails 
du tarif qui s'appliquent aux collectivités.' Il 
s'agit non seulement de 600.000 • musiciens, 
mais de-centaines de milliers-d'autres mem
bres de sociétés diverses. La question est com
plexe, car chaque fois qu'il y a un concours 
de musique, il y a également affluenee de voya
geurs. On ne peut pas multiplier à l'infini le 
nombre des trains.'Cependant-dans une pen
sée de libéralisme, les Compagnies accordaient 
encore le demi-tarif aux sociétés musicales 
pour les fêtes, mais l'affluenee a été telle en 
1927 et 1928, qu'elles ont dû revenir à l'ap
plication stricte du-tarif. 

Cependant elles viennent d'accepter de ren
dre In demi-tarif pour les fêtes de Pâques et 
du 14 juillet. D'antre part, pour les fêtes de 
Pentecôte et du 15 août, les Compagnies exa
mineront avec bienveillance les demandes qui 
leur seront, adressées et même pour cette an
née, les organisateurs qui ont déjà fait des 
préparatifs pour ces deux dates obtiendront 
pour leurs sociétés le demi-tarif. Les musi
ciens ont donc satisfaction dans une largo 

1 mesure, 

UN DEUIL NATIONAL 

Le Maréchal Foch est mort 
Des obsèques nationales seront faites à l'illustre chef 
des armées alliées, au grand vainqueur de la guerre 

$ $ $ ^ tyr 

Paris. 20 mars. — Le maréchal Foch est 
mort à 17 heures 45, dans une crise de violent 
étoufiçment, après avoir reçu, d'un vicaire de 
Sainte-Clotildc, les derniers sacrements, sous 
condition, parce qu'on ignorait s'il ne les avait 
pas déjà reçus de son confesseur ordinaire. 

LA MALADIE DE L'ILLUSTRE SOLDAT 
C'est dans l'après-midi du 14 janvier que 

l'on apprit brusquement que le maréchal 
Foch était gravement malade. I ne consul
tation avait eu lieu a laquelle prirent part 
sh. médecins, les docteurs Davenière, Heitz-
Boyer, de Gennes, Laubry, juKs Kenault et 
Babinski. 

Ce' jour-la, les pronostics étaient très 
réservés. On parlait du grand âge du malade, 
des fatigues qu'il avait subies. On craignait 
surtout • «ne complication^ - rénale. Cette 
inquiétude quo taisaient scjfcneusement les 
communiqués, se manifesta Tjans l'appel au 
professeur Perrin, de Xancy, cpii avait strh i 
le maréchal pendant toute la,campagne e' 
connaissait les défaillances cardiaques et 
rénales auxquelles était sujet, tn temps d -
surmenage, son client. Puis vint-une périod» 
de rémission, au cours do laquelle' on put 
envisager une prochaine convalescence et 
permettre au maréchal du se lever. Maïs, lo 
31 Janvier, un nouveau sujet d'inquiétude 
Intervint. Il s'agissait de l'apparition il -
foyers inflammatoires dans le poumon, l u 
spécialisto fut rappelé, lo professeur Jules 
Kenault, et le bulletin qui suivit la consul
tation mit en émoi l'opinion publique. Ou y 
faisait mention d'une légère congestion pul
monaire. Kl'.e était, afflrmalt-on, d'origine 
grippale. 

Quoi qu'il en suit, en même temps (jne 
suivant une lente progression ascendante, la 
température franchissait 33 et que le pouls 
s'abaissait, les médecins et, en particulier le 
docteur fie Gennes, s'intéressaient avec quel
que an^>is=e. an fléchissement marqné par 
les reina> L.ï était le danger, surtout chez un 
vieillard-don* le- cœur était fatigué. On dut, 
dès c Jour, envisager l'issue fatale: défail
lance cardiaque, due à l'abolissement de la 
fonction rénale ou toxémie, ressortissant aux 
mêmes eause-f, les deux conjuguées, avec les 
phênrmïencs inflammatoires do règle daus 
ces cas. 

Néanmoins, jrrice a l;i robustesse do sa 
fonstltutiou, It» maréchal doubla oe cap 
difficile et son état de santé s'améliora a 
te1 poipt que les médecins traitants envisa
gèrent le départ de l'illustre malade pour 
une ville du-Sud-Oouest de la France ofi i! 
pourrait-achever la couvalescence qui sem
blait s'annoncer. 

Malheureusement, au moment même ou 
les amis et les admirateurs du grand soldat 
se réjouissaient de l'heureuse tournure des 
•événements, la situation du maréchal s'ag
grava subitement. 

Un troisième puis un quatrième foyer 
d'inflammation pulmonaire se déclarèrent. 
Devant cette rechute, une consultation de 
tous les médecins qui avaient été appelés 
auprès du maréchal, depuis lo début de >a 
maladie, fut décidée. Seul, le docteur Ba-
b'nski n'y assista pas. Le bulletin de sauté 
publié à la suite de cette consultation, signé 
par les docteurs Davenière. de Genne, Heitz-
Boyer, Laubry et Kenaud était des plus 
pessimistes. Il ne semblait lai?s:r qu'un très 
faible eapotr. 

Cette fois encore, l'homme qui commanda 
aux armées alliées, surmonta l'état d'affai
blissement général produit par ces nouvelles 
complications et l'on put croire, un momenr. 
que le marécrhal Foch, grâce a la résistance 
exceptionnelle de sou tempérament, pourrait 
vaincre sou mal. 

Pendant un mois environ, l'état de sauté 
<ïu malade su/bit des fluctuations diverses el 
les médecins traitants, sans communiquer 
de bulletins de santé, donnaient à la presse, 
des indications laconiques, tantôt optimistes, 
tantôt pessimistes, sans vouloir se prononcer 
d'une façon définitive. 

Le 16 mars, arirès plusieurs' nuits- agitées 
du malade, une consultation extraordinaire 
qui réunit neuf médecins, eut lit-u au chevet 
du maréchal. Les docteurs de Genne. Dave
nière. Heitz-Boyer, les professeurs Jules Ke
nault. Aubry et Auilié. ainsi que les docteurs 
Micbon. Marion et Malanic de Toulon, 
furent unanimes h déclarer que l'idée d'une 
opération, qui dès la veille avait été envisa
gée, devait être écartée. 

LES DERNIERS MOMENTS 
m MARECHAL 

Le décès du maréchal Foch, s'il était 
redouté, bu dépit de l'optimisme dout fai
saient preuve les bulletins de santé, à la 
demande -de la famille du maréchal et pour 
qua celui-ci ne s'aperçoive pas a la lecture 
des Journaux, de la gravité de son état, a 
été si soudain qu'il a surpris tont le monde, 
même l'entourage immédiat du maréchal. 

C'est un peu après 5 heures du soir, alors 
que la journée avait été pres-ruo normale 
et qu'elle ne s'était traduite par aucun aeei-
-dent 'inquiétant, que le maréchal fnt pris 
brusquement d'un étouffement très violent 
qui, immédiatement, jeta l'alarme parmi la 
garde médicale de l'illustre malade. 

On téléphona d'urgence aux médecins. Le 
docteur Heitz-Boyer fut le premier prévenu. 
Cependant des plantons couraient a la basi
lique Salnte-Clotilde. tonte proche, et rame
naient en voiture, l'un des vicaires; Olui-ci 
eut juste le temps d'sdministrer les derniers 
sacrements au maréchal qui n'avait déjà plus 
guère sa connaissance. 

En effet, le clergé de Sainte-Cïoti'.de ne 
asvait pas si le confesseur habituel du maré
chal, le R. P. Lhande, n'avait pas déjà donné 
1 extrême-onction à son pénitent. C'est à ce 
moment que le maréchal, assez doucement, 
sans paraître souffrir, trépassa. Les médecins 
arrivèrent ensuite, puis le curé de Sainte-
Hotilde. l'abbé Verdrie, puis le Père Lhande 
La première chose que l'on fit fut de fermer 
les yeux au maréchal Foch et aussi de clore 
toute les fenêtres du premier étage. 

LC.V DtS DERNItRS P0.1TKAI rs 
pu MARÉCHAL FOCH (.W.W.F.) 

~DSDS la cour déserte, ou voit derrière les 
Persiennes, des ombres passant devaut une 
lumière. D.-s fleurs sont apportées de 'outes 
parts, en même temps qu'arrivent les pre-
mttrea condoléances officielles, celles du pré
sident de la République, des membres du 
gouvernement, etc. 

L'émoi ion populaire se traduit tpoutané-
ment par un attroupement do curieux attris
tés qui, devant la porte cochère dé l'hôtel, 
quémandent des détails sur ce trépas brutal. 

Les médecins traitants du maréchal Foch 
arrivèrent un à un ru? d j Grenelle. Ce fut 
d'abord le docteur Heitz-Boyer qui, le pre
mier, constata l<i décès du maréchal. 11 était 
suivi peu après, des docteurs Davenière et 
de Genne. 

A 10 heures, l'annonce officielle du décès 
Art maréchal Foch a été faite a la porte de 
l'hôtel, aux Journalistes. 

Ce fut le commandant Bugniez, de l'état» 
major du maréchal, qui d'une voix atterrée 
murmura : 

— Messieurs, le maréchal Foch est mort 
aujourd'hui, à 17 h. 4s. 

Quelques instants plus tard arrivait le gé
néral Dubail, grand chancelier de la Légion 
d'honneur, suivi peu après du maréchal 
Lyautey, qui \ennent présenter leurs condo
léances a Mme la maréchale et signer le 
registre déposé dans le vestibule de l'Hôtel 
Peu après arrivaient M. Doumer. président 
du Sénat; le général Lasson. représentant le 
président do la République. Lo maréchal 
I'étain, commandant les troupes françaises, 
arrive peu après, sui\i de M. Knard, préfet 
de la Seine, et du général Uouraud, gouver
neur militaire do Paris. 

LES IMPRESSIONS DU R.P. LHANDE 
A 19 h. CO. le R. P. Lhande, de Sainte-

Clotilde, qui était le confesseur et le direc
teur <!•_• conscience habituel d umaréchal, 
jcUyenu par un message de Mme la Maré-

• • ) • • • 
malade parla avec 'toute la foi et la clarté 
qui caractérisaient 6a croyance, il dit, en 
montrant d'un geste large, le blason améri
cain qui ornait sa chambre; 

—1 Je suis ému de toutes les-marques de 
-ympathie que l'Amérique m'a toujours 
témoignées et me témoigne encore. 

Le R. P. Lhander. avant de se retirer, a 
déclaré aux journalistes présents: • 

« Le B. P. Foch, de la Compagnie de Jésus, 
frère du maréchal qui, malade lui-même a 
toujours été dans l'impossibilité de venir do 
Montpellier a Pari!", auprès de son frère, 
t tait arrivé ce matin. Etant donné l'aggra
vation de l'état ' du maréchal et la fatigue. 
du voyage, la famille et les amis avaient 
jugé bon- de remettre l'entrevue des deux 
frères à un peu-plus tard.-Cette entrevue 
n'a donc pas eu lieu.' 

» Je suis heureux,. a ajouté le R. F. 
Lhande. que cette entrevue. ait .été évitée 
aux deux hommes, car une issue fatale aurait 
pu laisser au R.»P. Foch. la pensée que la--
mort de son frère pouvait avoir été préci
pitée par sa visite, '.> 

LA VISITE DE M. POINCARÉ 
A 19 h. 45, M. R, Po'ncaré, président du 

> onseil, est arrivé au domicile du maréchal 
i ix-h. 

Le président de la République se rendra 
romain, au domicile du maréchal Foch, pour 
saluer la dépouille mortelle du grand soldaf 
t.-aneais. 

LE DOCTEUR DAVENIÈRES 
FAIT LE RECIT DE LA MORT 

DU MARECHAL 
A l'O h. ai), le doctenr Daveniéres sort de 

l'hôtel, pale, très ému. Tout de suite il Gût 
le récit des derniers moments au maréchal. 

Le maréchal, dit-il, était en compagnie im 
l'interne, M. l'alaise, assis dans un fauteuil 
auprès de la fenêtre, le visage tourné vers la 
porte de l'hôtel. D'un doigt de sa main amai
grie, il soulevait le rideau et essayait de dé
visager tontes les personnes qui entraient chez 
lui. 

11 était 17 h. 40, M"' Foch et J T Béeourt, 
fille cadette du njarécaal, se trouvaient dans 
une pièce voisine de la chambre. 

L'interne demanda au aoaréchs! ? • Voale'-
vous vous coucher. Monsieur le Maréchal? a 

Le malade répondit : « Oui, mais laisser-
moi encore quelques moments. » 

L'interne acquiesça et comme il *e retour
nait pour voir s; le lit était en état, le maré
chal se souleva légèrement en disant : 
« Allons-y ». 

Ce furent ses dernières paroles. Il retomb* 
dans son fauteuil, le t isage exsangue, le i 
yeux révulsés. L'interne se précipita et fit plu
sieurs injections au maréchal, qui rendit, en
tre se« bras, le dernier soupir. I! était 
17 h. 4-5. 

A l'appel de l'interne, poursuit le docteur 
Davennièrcs, M™" Foch et Béeourt accou
rurent et virent expirer le malade. 

Immédiatement après la mort, l'interne 
procéda â la toilette du maréchal avec l'aide 
de deux Sœurs de Saint-Joseph. 

Les docteurs Heitz, Boyer, Davennières 
et De Jennes, appelés par téléphone, arri
vaient à ce moment. Le malade fut revêtu 
d; son uniforme bleu toncé de campagne et 
ralcé sur le lit où l'on étendit sur ses pieds 
sou manteau de guerre. 

I.a nouvelle de la mort de lillustre soldat 

LA .MAISON DE LA RLX DE GRENELLE, A P A RIS, OÙ EST DÉCÉDÉ LE MARÉCHAL ( ï . f f . ) 

< haie, de l'aggravation do l'état do son péni
tent, est arrivé, dOs qu'il a en connaissance 
de ce message, a l'hôtel de la rue de Gre
nelle. Le R. P. Lhande a été aussitôt con
duit dans la chambre du maréchal. A sa 
sortie, il a fait aux journalistes la déclara
tion suivante: 

— Je viens d'avoir la plus lourde émotion 
en pénétrant auprès du maréchal qui repose 
maintenant revêtu de son uniforme de petite 
tenue, portant seulement les rubans et insi
gnes dont il était titulaire. Seule, h médaille 
militaire bcille sur sa poitrine. Le maréchal 
dont la figure parait admirablement calme, a 
les mains croisées sur un crucifix dans lequel 
est enchâssé un morceau de la vraie croix. 
Au-dessus-de sou lit est p'aeé un crucifix 
qui se trouve encadré dans un petit faisceau 
de drapeaux alliés. Auprès de lui, nu peu 
avant sa mort, se trouvait M. l'abbé do 
l'Espinois, de Salnte-Clotilde. Mais depuis 
dix Jours, a ajouté le R. P. Lhande, J'avais 
eu la douleur et la Joie de donner au maré
chal, qui était aussi bon chrétien que grand 
Français, le sacrement de l'extrême-onction. 
Avec émotion je me souviens avoir dit au 
maréchal: 

»—J'ai l'impression, M. le Maréchal, que 
votre santé a tendance ft s'améliorer, et te 
maréchal leva la main, le doigt tendu vers 
la fenêtre, disant seulement ces mots, qui 
resteront gravés dans ma mémoire: a Le 
Ciel ». 

Ai I • tirs d; c-t entretien cti l'illustre 

s'était répandue comme une traînée de pou-
d-e. Déjà arrivaient à l'hôtel les amis et les 
admirateurs de l'Illustre soldat. Le Père 
Doncœur, président de la D.R.A.C. et ami 
personnel du maréchal venait prier auprès du 
lit mortuaire au-dessus duquel était sus
pendu le pavillon des nations alliées. Les 
ofa-clers d'ordonnance du maréchal venant 
des Invalides arrivaient pour former autour 
de la dépouille mortelle du grande soldat une 
garde d'honneur. 

A "2 h. est arrivé lo général vTeygand, de 
retour d'une tournée d'inspection à Mau-
beuge. 11 s'est agenouillé auprès du, lit mor
tuaire de son anii. ( 

M. PAINLEVÊ SALUE 
LA DEPOUILLE MORTELLE i* MARÉCHAL 

Paris, 20 mars. — A l'issue de la réunion 
des ministres qui s'est tenue ce soir à la 
Chambre, le ministre de la Guerre s'est ren
du rue de Grenelle où il a présenté à M** !a 
maréchale Foch ses condoléances personnel
les et celle de l'Armée française. 11 a salué la 
dépouillo mortelle du maréchal. 

LE MINISTRE DE LA GUERRE 
FAIT UN BEL ELOGE DU GRAND CHEF 

A son retour au Ministère de la Guerre. M. 
Paul Painlevé, réunissant les journalistes, 
leur a fait les déclarations suivantes : 

a La mort du maréchal Foch met eu deuil 
tente l'armée française et toutes les armées 
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